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Le succès du Film en couleurs

s * ®

Les AVENTURES FANTASTIQUES 
du BARON MUNCHHAUSEN

est sans précédent dans les annales cinématographi­
ques en France. Les résultats obtenus dépassent 
encore ceux de « LA VILLE DOREE ».

A PARÍS, en trois semaines, ce film a enregistré

1 1 0 . 0 0 0  spectateurs, le NORMANDIE maintenant

une moyenne hebdomadaire de 1 . 3 5 0 . 0 0 0  francs.
de recette, chiffre maximum en tenant compte que 
le nombre de séances est limité à cause de la lon­
gueur du film. Or. chaque jour, et principalement 
les Jeudi, Lundi, Samedi et Dimanche, le NOR­
MANDIE a dû refuser des milliers de spectateurs.

a

Le succès de PARIS est confirmé par celui de 
TOULOUSE où ce film, présenté au PLA ZZA , 
a enregistré une recette de : 454.735 frs. au cours 
de la première semaine, ce qui représente le plus 
gros résultat obtenu en une semaine dans une seule 
salle de cette ville.

a

VICHY au LUX
d u

Saroa
bat également, depuis 15 jours, tous les records de 
recettes dans cette salle.

Il est prouvé maintenant que « LES AVENTU­
RES FANTASTIQUES DU BARON MUN­
CHHAUSEN » est un film très populaire, attirant
en outre, la foule des jeunes gens et des enfants.
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C O U R . R I E R
PETITE LESSIVE, TOUT CE QUI EST

CINEMA EST NOTRE. — POURQUOI
PARLER ENCORE DE LA CORPORA­
TION. — LA GRANDE PRESSE EXA.
GERE.

Il y a certes, en ce moment, beaucoup 
mieux à faire que de venir laver son linge 
sur le forum, mais puisque l ’ on semble 
nous y obliger, eh bien tant pis, allons.y 
d’une petite lessive pour que ce soit fait 
une fois pour toutes (sans y croire d ’ail­
leurs). Les uns et les autres nous avons 
déjà souventes fois eu l’ occasion d’expli­
quer ici notre conception de notre métier 
de journalistes spécialisés. Je me souviens 
de cet article de Masini sur l ’ indépendan­
ce de la critique que d’aucuns voulaient 
et veulent encore mettre en parallèle avec 
la publicité, nous en avions fait un impor­
tant tirage supplémentaire afin de pouvoir 
en expédier un exemplaire chaque fois que 
la question revenait sur le tapis. La for­
mula indéniablement était bonne puisque 
ce genre de discussions s ’est excessive­
ment raréfié et que la plupart des intéres­
sés ont fini par comprendre. Or voici que 
le cas se reproduit une fois encore sur le 
plan plus général. On nous vient reprocher 
(à moi en particulier dans le cas présent) 
de nous « mêler de ce qui nous regarde 
pas ». De quoi s’agit-il donc ? De ciné­
ma tout simplement. En réalité personne 
n ’a osé formuler le fond de sa pensée, je 
vais donc la traduire en clair pour que 
tout le mond8 comprenne bien : « Ne ve. 
nez donc pas mettre votre nez dans nos pe. 
tites histoires, nos petites combines, nos 
petits intérêts. Si vous ne vous en mêlez pas 
nous ferons bien gentiment notre beurre 
entre nous et personne n’y verra que du 
feu.... Cela vous choque ? Eh bien, jetez 
pudiquement sur nos turpitudes le manteau 
de Noé, nous nous trouvons très bien là- 
dedans, mais n’aimons pas les coups de 
projecteurs. »

D’autres prennent cela ds plus haut en­
core et clament : « Au moment où nous 
devons faire corps, tous nous entendre, il 
crée des dissensions, c’est un pur scandale, 
il faut que cela cesse.» Ceux-là croient que 
pour que tout marche bien, il suffit de 
chanter comme avant guerre : « Tout va 
très bien, Madame la Marquise ». Eh bien 
non, cela ne va pas très bien et c ’ est non 
seulement notre droit mais simplement une 
saine et franche compréhension de notre 
métier que de le dire. Depuis quinze ans

qu’est créée cette revue, elle n’a jamais ac­
cepté de bêler, elle n ’a jamais admis la 
flagornerie, elle n’ a jamais été achetée ni 
louée à quiconque, elle n’ a jamais estimé 
que son travail consistait à marquer les 
points lorsqu’il était trop tard. Notre mé­
tier est un métier d ’ action, tout ce qui est 
cinéma est notre. Dans un pays que je con­
nais excessivement bien et pour cause, on 
a pour habitude de séparer le « neutre » 
du « neutral », tout comme l ’on n’a jamais 
voulu faira rimer neutre avec pleutre, je 
crois que ceci peut définir assez bien la 
ligne de conduite d ’une revue corporative 
qui n’admet pas d'être considérée comme 
un prospectus collectif.

Ceci dit, nous avons eu le plaisir extrê­
me de pouvoir enfin compter nos adversai­
res; ils sont flatteurs pour nous, ils prou­
vent que notre conception de l’action saine 
est juste. Que ceux.là croient obtenir de 
nous quelque chose en nous « coupant les 
vivres », c’est amusant. Tous ceux qui ont 
appris à nous suivre savent bien qu’un in­
térêt financier n’a jamais pu nous faire 
écri-e ou supprimer une seule ligne... Com­
ment donc un désintérêt d ’ordre financier 
pourrait.il donc influencer si peu que ce 
soit notre attitude ? Le seul résultat, c ’est 
que nos lecteurs sauront que désormais on 
ne pourra pins li-e dans nos pages que les 
noms de ceux qui ne craignent pas un lan­
gage sincère, fut.il rude, qui n ’ont pas de 
combines à se reprocher, sur qui les trusts 
ne peuvent faire aucune pression. Bravo, 
voilà qui nous met tous à l’ aise. Puisqu’ il 
a fallu parler d ’adversaires, je tiens pour
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mon plaisir personnel à en mettre deux 
hors de cause, ils se reconnaîtront en me 
lisant, ceux.là s’en sont venus très fran­
chement s ’expliquer; leur adhésion à ce 
que j ’appellerai en souvenir de certain 
film le « syndicat », est donc en commun 
accord avec nous.

Enfin, pour clore une explication trop 
longue, je pose à mes lecteurs ces ques­
tions : Etant donné que tout ce qni est la- 
vie du cinéma est notre, est.ce « déborder » 
que de ;

Signaler le massacre fait à grands coups' 
de cisaaux daas une des œuvres les plus 
marquantes du cinéma français et d’aider 
en ce faisant l’auteur à faire respecter ses 
droits ?

— S’opposer de toutes ses forces à toute 
extension de trust cinématographique, es­
timant que si le circuit (interdit par le C. 
C.I C.) est défendable, c’est dans la me­
sure seulement où il est un accord coopé­
ratif, même avec l’aide d ’un spécialiste 
plutôt qu’une petite affaire puremenc fi­
nancière qui en arrive à gêner le libre 
mouvement de l ’ industrie cinématographi­
que ?

— Réclamer que la représentation de 
notre équipe professionnelle régionale soit 
faite selon les règles ?

— Ne pas tenir compte de contrats pu. 
blicitaires dans la critique des films et de 
dire ce film est mauvais lorsque tel est le 
cas?

— Tenir un absolu droit de critique sur 
les gens et les choses dans la mesure des 
questions professionnelles ?

Et souhaitons pour terminer que nos dis­
tributeurs régionaux n ’aient pas de rai­
sons plus graves ou plus tragiques de 
s’ émouvoir, souhaitons aussi que l ’essai 
soit utilisé à faire du bon travail, l ’ouvra^ 
ge ne manque pas dans l’enceinte corpora­
tive. Souhaitons leur aussi de ne pas trop 
se regarder dans les yeux, ils risqueraient 
ds rire si d’aventnres ils se souvenaient, 
qu’ ils avaient naguère tous fait l ’union 
sacrée contre nn circuit.trust naissant ® 
qu’ils se sont tous parjurés.

@
Je lis chez un confrère, de graves dis­

sertations sur la Corporation et ce qu’ eî!e 
peut être. Je m ’étonne que l ’on continue à 
faire semblant de ne pas savoir. Nous n ’e» 
sommes plus au Père Noël, or, chacun sart 
bien qu’il y a eu changement d’orientation, 
ce qni est du resta une preuve de logique 
et de bon sens pratique. Nous avions dit
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C O U R R I E R
(Suit« de la 1" page)

lorsque surgissait ce nouveau projet cor. 
poratif, qu’à notre sens, c’était trop xôt ou 
trop tard, que dans la situation actuelle la 
Corporation éiait difficilement viable. Les 
discussions parisiennes ont prouvé que 
nous avions raison, l ’idée corporative n’est 
pas mu.e et cueillir ce fruit vert n’ aurait 
rien amené de tien bon dans notre métier. 
Les hommes de bonne volonté qui ont vou. 
lu mettre sur pieds quelque chose de soli. 
de et de' net, ont eu la sagesse de ne pas 
construire sur le sable du quiproquo, de ne 
pas prendre leurs désirs pour des réalités. 
Ils ont donc construit quelque chose mais 
quelque chose qui sera une sorte de nou. 
veau C.O.I.C. passablement modifié surtout 
dans deux faits marquants. Les responsa. 
blés seront beaucoup plus à meme de pren. 
dre de vraies responsabilités; les hommes 
seront effectivement représentatifs et non 
plus désignés comme naguère. Ce sera la 
meilleure manière de construire un ordre 
corporatif. ’

®
La gfande presse vient d ’asséner un 

nouveau coup de matraque à l’exploitation 
cinématographique en augmentant de nou. 
veau et dans des proportions ahurissantes 
ses tarifs. A  Lyon, les maisons ont fait 
bloc et ‘« coupé » la presse. Les salles ne 
s'en portent pas plus mal. A Marseille, une 
seule direction a pris la décision et les au. 
très la . regardent.... c ’est ce que l ’ on ap. 
pelle l ’ esprit de corps... Et chacun de pa. 
yer. Pourquoi donc les journaux se gêne, 
râient.iïs ? Jamais ils n ’ont fait d’ aussi 
bonnes affaires... et pas fatigantes.

R. M. ARLAUD.
. :M*kw viiw:'iuiuwiuMNM>i«iiNMiti«H4MMiM *iu«.->tuaMM«iuaK.->u:» i>nut<aMUMiuwr:iiu»w<«r»

INFORMATIONS PII U.LI
APPLICATION DE LA DECISION N. 52

Dans’ Tattente qu ’un nouveau texte pa. 
Caisse pour cette décision, l'âge du film 
«■'si deteimmé par la date de sa première 
sortie publique ou privée dans la ville clé 
rte chaque région, c’ est à dire pour la ré.
ïîbn Méditerranéenne : "Marseille.

. , . ...............
A  w

-• A. PROPOS DES ACTUALITES
- Lee autorités compétentes nous signa, 

lent que certains exploitants, dans la région 
croient bon de faire des coupures dans les 
actualités, MM. les Directeurs de salle ont 
leur attention particulièrement attirée 6ur 
tes .grandes difficultés .et.les dangers qu’ ils 
ive manqueraient pas de. rencontrer s’ ils ne 
présentaient pas dans leur salle l ’actualité 
intégrale, tell© qu’elle leur est liviée par 
las. services tic France Actualités.

Fernand Gravey. tournant La Ra_ 
bouilleUse n’a pas voulu être affublé 
de costumes d’opérettes pour une 
époque historique dont il est spécia. 
liste et c’est lui.même qui dessina des 
costumes et fut conseiller en collabo, 
ration avec Fernand Rivers.... un 
atout de plus pour la Rabouilleuse.

EXPLOITANTS ?
N ’OUBLIEE PAS....

Qu’en cas de bombardement ou de des­
truction totale ou partielle do votre salle 
par suite d’un Evénement d9 Guerre le 
montant des capitaux prévus par votrfc 
police d'assurance contre l’ ineendie voua 
servira à justifier le ehiffre de votre ré­
clamation aux Services des réparations 
de* « Dommage» de Guerre ».

Votre police actuelle comporte-t-elle des 
capitaux en harmonie ave« cette éven- 
tuaité 1

Maurice BATAILLARD 
Assureur

1, Rue Paradis — MARSEILLE
Tel. : D. 50.93 — D. 5«.81 — D. 84.82.

Spécialisé depuis près de quinze ans 
dans l ’assurance des établissements ciné­
matographiques, tient gratuitement ses 
services et ses conseil* à votre dispo­
sition.

Natteudez pas qu’ il soit trop tard pour 
eu profiter.

EXPLOITANTS, N’OUBLIEZ PAS...

J Î M s q u ' & t  f v a i l c  d e . . .

"L’ESCALIER SANS FiN"
« ...Ainsi résumé le scénario de Chu.- 

« les Spaakk pourrait paraître ass /.
« convenu ionnel. Or, grâce aux nuances 
« qui en marquent le* différentes scè.
« nés, grâce au ton du dialogue, grâce à 
« la rigueur du style et à une. absence 
« de concessions à un certain confor- 
« misme, le film donne une impression 
« toute contraire. On serait même tenté 
« de >e déclarer audacieux, privilège 
« assez rare par les temps qui courent...
« Il n’y a jusqu’à la rédemption de 
« Pierrot qui ne nous soit présentée 
« avec une circonspection infiniment 
« discrète et sans le concours du moin- 
« dre propos « édifiant »...

« La réalisation de Georges Lacombe 
« est dans l’ensemble, très habile et non 
« exempte de force. A voir ses taudis 
« criants de vérité on se rappelle qu'il 
« a été, jadis, l’autour de « La Zone »•

« ...Pierre Fremav. Madeleine Re.
« naud sont excellents et aussi Ray- 
« mond Bussières dans un rôle d’affran.
« chi bon enfant... Colette Darfeuil que 
« nous n’avions pas vue depuis fort 
« longtemps, nous apparaît ici sous son
« meilleur jour... ».

Jacques VINEUSE, dans Ca,taide.

®

Splendeur sans pareille I
Une fête d’une splendeur sans pareille 

un des clous du Bossu, le film que réa­
lise Jean Delannoy dont Pierre Bianchar 
(le Chevalier Lagardère) est la ve. 
dette, s’est déroulée dans les jardins du 
Palais-Royal, immense décor monté par 
R. Renoux et S. Pimenoff, sur les pla­
teaux des Buttes-Chaumont. Reconstitu­
tion du haut goût, une des plus impor­
tantes réalisées à ce jour dans un stu­
dio! Devant le Régent (Jean Marchât), 
Aurore de Caylus (Yvonne Gaudeau), 
Gonzague (Paul Bernard), devant les 
« maîtres de l'heure » de l’époque, l’ab- * 
bé Dubois, le financier Law, M. D’Ar- 
genson, les courtisans et la foule des 
jolies femmes somptueusement parées, 
un corps de ballet de plus de cent dan­
seurs et danseuses exécuta sui’ une scène 
immense le. « Divertissement des Sau­
vages du Mississipi », réglé par Mon­
sieur Constantin Tcherkass, maître de* 
ballet de l’Opéra-Comique. Sauvages, tels 
que M. Law pouvait les imaginer pour 
exciter le zèle des fouies en faveur des 
actions de sa Compagnie du Missis=ipi, 
car M. Law était fort expert en matière 
de publicité ! Les Spe,dateurs du Bos­
su auront la joie des yeux et celle de 
l’esprit; en efTet, le dialogue incisif et 
riche d’humour de Bernard Zimmer met­
tra dans ces scènes factueuses le soup­
çon d’ironie amusée qui sera sans doute 
fort apprécié.

N
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ODEON. — Sur scène : Jean Lumière. 
CAPITOLE. — Retour de Flamme, avec 

Renée Saint.Cyr (Ciné.Guidi.Monopole). 
Exclusivité. Seconde semaine.

MAJESTIC. —  Le Baron Fantôme, avec 
Odette Joyeux (Ciné.Guidi.Monopole). 
Seconde exclusivité.

STUDIO. —  Je t ’aimerai toujours, avec 
Dora Komar (Tobis Films). Exclusivité.

REX. —  L’Intruse, avec Corinne Lu. 
chaire (Films Fernand Méric). Exclusivité 

NO AILLES. — La vie ardente de Rem. 
brandi (Alliance Cinématographique Eu. 
topéenne). Seconde exclusivité.

HOLLYWOOD. — La Chèvre d ’Or, avec 
Jean Murat (Sirius Films).

p tó s m to ifc ío it s  À Y & fs lr
MARDI 14 MARS

A 10 h. au Rex, Premier de Cordée (Pa.
thé Consortium Cinéma) ;

A 15 h. au Rex, L’Aventure est au coin 
de la rue (Pathé Consortium Cinéma).

MARDI 21 MARS
A 15 h., au Rex, Béatrice devant le Dé.

sir (Fernand Méric)

S O R TIES  LEGA ES
conformément à la décision 

N° 14 du C O I  C

à  M 4 H 8 I I U  E
Douce (Midi Cinéma Location). 

Odéon, 15 Mars. Exclusivité.

à T O IL O II»» :
Les Mystères de Paris (Discina)

15 mars. Tandem Nouveautés-Vox. 
Exclusivité simultanée.
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RECETTES DES SALLES
DU 23 AU 29 FEVRIER 1944

CAPITOLE (L ’Homme de Londres) ........................................................  224.995 Frs
REX (L’Ango de la Nuit), 2° semaine............-........................................... 417.319 —
ODEON (Le Colonel Chabert), 2e semaine......................... ....................... 242.092 —
MAJESTIC (Garde.moi ma femme) .......................................................  205.738 —
STUDIO (Garde.moi ma femme) ................................................................ 194.213 —
CAMERA (Les 3 Codor.as) ........................................................................ 51.837 —
CLUB (Remontons les Champs-Elysées) ............................... ; ................. 55.881 —
NOAILLES (La Croisée des Chemins) ....................................................  63.740 —
CINliVOG (La Femme Perdue) ...............................................................   108.474 —
PHOCEAC (On a arrêté Sherlock Holmes) ..............................................  130.424 —
COMŒDIA (L ’Age d ’Cr) .........................................................................  77.050 —
CINEAC P. VL (Port d ’Attache) ...............................................  106.491 —
CINEAC P. P. (Mademoiselle Béatrice) ................................................  85.489 —
HOLLYWOOD (Voyage sans Espoir) ....................................................  237.243 —
ECRAN (Les Nouveaux Riches) ................................................................ 57.573 —
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ALPES M A R IT IM E S
7 décembre 1943. —  M””  Marie Agard 

1, Place du Maréchal Pétain, Vallauris, 
est autorisée à exploiter une salle ciné­
matographique Cinémaonde, sise à Val­
lauris.
AVEYRON

27 décembre 1943. —  M. Oncourt 
(Raymond), demeurant à St.Cyprien 
Dourdou, agis-ant pour son compte per, 
sonnel, est autorisé à exploiter une 
salle cinématographique «Cinéma Gitix» 
dans la commune de Firmy.
BASSES ALPES

M. Fabre (Clément Félix), demeurant 
à Malijai a vendu à Mme Blusson (Jean, 
ne Yvonne), époiue Lagneau (Raymond) 
une tournée cinématographique dénom. 
mée « Tournée Régionale de Cinéma » 
exploité^ dans les localités de Malijai, 
Peyruis, L'Escale, La Brillane et Voix.

Oppositions; Etude de M* Poujol, no. 
taire aux Mées.

Première publication; Journal des Bas, 
sCs Alpes, à Digne, du 6 février 1944. 
G A R D

M. Louis Bonnet et Mme Elise Reva- 
lor, son épouse, ont céc.é à Mme Louise 
Jay, épouse de M. Joseph Marthy, un 
fonds de commerce le cinéma, dénommé 
Kursaal Cinéma, sis Tue de la Répu­
blique, à Bellegarde.

Oppositions : au fonds vendu.
Première publication Journal du Midi 

du 7 février 1944.
HAUTE- PYRENEES

2l janvier 1944. —  M. Fayolle (Jean), 
demeurant 64. rue des Pyrénées, à Tar­
bes, est autorisé à donner des séances 
c-inémafe,graphiques dans la ’commune.

LOT-ET-GARONNE
M. Victor François Louis Giron a ven. 

du à M. Jean-Jacques Mazet un cinéma- 
théâtre connu sous le nom de théâtre 
Municipal, cinéma Foyers des Campagnes 
de Miramont de Guyenne, exploité à Mi, 
ramont de Guyenne.

Oppositions: étude de M' Barran, no­
taire àMiramont de Guyenne»

Première Publication; La Bevue M>V'_ 
irlandaise, à Marmande du 19 février* 
1944.
LOT

M. Clément (Désiré), époux de Mme 
Loubet (Rose), demeurant lors de !»• 
vente de son cinéma â la Souterraine 
(Creuse) a vendu à M. Grabielle (Ray­
mond-Jean) un Fonds de «oinmerce de- 
cinéma ambulant exploité à PraysSfco 
Puy-l’Evêque, Duravel et Albas.

Oppositions: étud0 de Me dary, no­
taire à Prayssae.

Première publication: Journal du bat 
à Cahors du 25 décembty 1943.
VAR

3 Octobre 19943. —  M. Silenziaho
(Henri), demeurant à Saint Maximin^ 11 
rue de ta République, est autorisé à ex­
ploiter une tournée cinématographique- 
dans la commune de Brue Àurîae.

22 janvier 1944. —  MM. Ferraud M 
Richard, demeurant à Fréjus, rue Ma. 
réchal Pétain sont autorisés à ouvrir 
une salle cinématographique à Fréjus, 
place Agricola.
VIENNE

24 février 1944. -  M Massieu (Guy) 
est autorisé à créer une entreprise ciné, 
matographique à Pieumartia.

C i n é  -  O f f i c e
47, Rue Voc^n —

V F R A 1 V
MaPSEIUÇ

t o u t e s  t r a n s a c t i o n s  c o n c e r n a i t

CINEMAS et SALLES de SPECTACLES
.. .......... .. ( J i e t n a t u L  c f e g t e t .



AUGMENTATION OU PAS 
AUGMENTATION ?

Une question fut fort agitée au cou.s 
de la dernière réunion des exploitants, 
c ’est celle de la nécessité de l’augmenta, 
lion de la marge bénéficiaire pour la pe_ 
lite et la moyenne exploitation.

Tout le monde était d’accord pour recon. 
naître que petits et moyens payent trop 
par rapport à ee qu’ils encaissent mais 
cette belle unanimité s'effondra brusque, 
ment lorsque le délégué régional Luzé, 
demanda aux plus brillants dans quel sens 
ils désiraient le voir diriger son action, 
soit vers une révision du régime des taxes, 
«oit vers une augmentation du prix des 
places. Après un certain flotement quelquOs 
uns suggérèrent qu’il serait vraisemblable, 
ment plus facile d ’obtenir une augmenta, 
tion des prix, tout le monde sachant par 
expérience que l’état n ’abandonne pas fa. 
eilemeqt l ’os qu’ il est en train de ronger.

Un jeune abbé prit alors la parole et 
avec une impétuosité plus juvénile qu ’ec­
clésiastique il s’éleva contre cette façon de 
voir estimant que le prix de neuf francs 
par place pour s’asseoir sur des bancs de 
bois était déjà un maximum.

Eh, monsieur l'abbé, c'est peut être là 
l ’opinion de la cure mais souffrez que nous 
île la partagions pas sans l’examiner. Neuf 
francs ditez.vous ? mais en vous référant 
à la décision qui réglemente les prix, vous 
vous rendrez facilement compte que c ’est 
là le pallier le plus élevé des trois prix 
que vous devez pratiquer, restent les deux 
autres : 6 frs. et 7 frs. ou si vous préférez 
taxe de transaction déduite, 5 fis. et 5 frs. 
75. Peut-être vous semblent-ils à vous as. 
sez rénuméiateurs, c ’est po&sible après 
tout, permettez.moi cependant do voue fai.

re remarquer que nous avons nous une 
famille à entretenir et que noue ne béné. 
ficione pas de l’appréciable appoint du De. 
nier du Culte....

Enfin il en est qui Ont autre chose à 
offrii à leurs... fidèles que des bancs de 
bois !

Théoriquement le système des bas prix 
est séduisant, il semble, à première vue 
que moins les prix seront élevés plus les 
spectateurs seront nombreux. Ce n ’est là 
qu’un mirage et dans une certaine mesu. 
re ce n ’est pas une différence d’ un ou 
deux francs par place qui empêchera le 
public d ’aller voir un film qui l ’attire. 
Cette théorie ne vaut cependant qu’autant 
qu’elle ne sera pas appliquée avec exagé. 
ration. Toutefois pour donner des chiffres 
je crois que ceux de 8 fr., 10 frs. et 13 frs 
au premier échelon donneraient satisfac­
tion aux bénéficiaires sans faire i écrirai, 
ner les usagers, même pour le format ré. 
duit avec pour lui, possibilité de prix uni. 
que à 10 frs.; d’aucuns diront que la mar. 
ge est si faible qu’ il vaut mieux n ’en pas 
parler, ce serait exact si là s’arrêtait ma 
pensée.

Pour en revenir au jeune Abbé, il est 
un point à retenir dans son exposé : les 
bancs de bois. Il n ’est certes pas seul à 
faire assoir son publie sur de tels sièges 
et pourtant, lui, les autres et tous, nous 
payons nos 18 % de taxe de transaction, 
c ’est à dire le tarif de luxe.

C’est plus qu ’un abus, c ’est une stupi. 
dité Le cinéma est en ce moment la pre. 
mière industrie Française, c’ est sur lui, 
dans une très large mesure, que l ’Etat 
comptera, après la guerre pour pallier au 
désiquilibre de notre balance commerciale 
pour cela il nous faut de beaux et bons

P o u r  vos lu t t r m è d E S ,A tt r a c t i o n s  
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films. Pour être en droit de les exiger de 
nos producteurs, il faut que ceux-ci soient 
largement rénumérés de leurs risques et de 
leur travail.

Faut.il ajouter que plus petite est la 
recette nette moins grosse sera la part re. 
venant aux travailleurs du film depuis 
l'exploitant jusqu’au producteur 1

Une révision de la taxe de transaction 
s’impose, qu’elle soit ramenée d ’une façon 
générale à un taux plus faible (6 ou 10 % 
par exemple) ou •quelle soit appliquée par 
paliers, selon la hiérarchie de l’exploitation 
(2, 0, et 10 % ) peu importe, mais ces deux 
réformes sont indispensables : le relève, 
ment des prix à la base et l ’abaissement 
de la taxe de transaction. Léo ROY.

Pour renouveler vos Jeux 
de photos publicitaires
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Depuis quelques temps il semble que 
souffle sur le cinéma un «vent de 16 mm.» 
L'expression est peut être un peu curieuse, 
mais elle traduit assez bien ce qui se pas. 
se. S ’agit-il pour les agences de parer au 
manque de pellicule pour le standard, s’ a. 
git.il de suivre une mode, de se plier aux 
circonstances ? Quoiqu’ il en soit l'exploi­
tant en format réduit se trouve avoir en. 
fin devant lui un choix acceptable, il est 
comblé en vérité... Mais va_t.il pouvoir 
profiter de la chance qui lui 'échoit ? Logi­
quement non, car il n’ est pas un « tour, 
neu. » pas un « fixe » qui ne soit englué 
dans d ’invraisemblables contrats le fice. 
lant pratiquement — et théoriquement — 
pour plusieurs années. On avait laissé 
s ’ insiituer de la part des rares maisons 
ayant risqué l ’ intense distribution en for. 
mat réduit, une méthode assez scandaleuse 
que nous nous contenterons d’ appeler 
« pression abusive ». Ceci n’attaque pas 
les intéressés, à vrai dire ils auraient eu 
tort de se gêner et comme ils ont pour eux 
d'avoir mis sur le marché des films de 
classe, par- trop anciens, de photographie 
parfaits, de son impeccable amélioration 
plus que sensible. C’est grâce à eux que 
l’on estime superflu d’attendre des années 
pour éditer en 16 les grandes productions 
du 35 mm. et l'on peut espérer que le 
temps n’est pas loin où les films sortiront 
simultanément en grand et eu petit format 
Je sais bisn que ce point de vue fait hurler 
les exploitants en standard, qui restent 
convaincus de représenter dans le métier 
une aristocratie.... Curieuse conception de 
l ’ aristocratie.

Là n'est pas la question du reste, nous 
y reviendrons pins tard. Contentons.nous 
pour l ’ instant de voir le problème tel qu’il 
sa pose. Or, en principe, il se pose sans 
que soient en aucune façon défendu les 
droits des pionniers du format réduit. 
Faut.il en conclure que ceux-ci soient de 
pauvres victimes à l ’égard de qui il impor­
te d ’ouvrir sans retard une souscription 
nationale ? Heureusement non, car le sys­
tème D. jouent en leur faveur. On exploite 
les petits exploitants ? D ’accord, mais eux 
se retournent de toutes les manières, tout 
entre en jeu, méthodes avouables et métho­
des qui ne le sont moins. Il était question 
ici même, récemment des passages illicites 
Pourquoi le nier ? La méthode est courante 
dans le 16 mm. Elle est parfaitement blâ­
mable... Ele est parfaitement justifiable 
aussi lorsqu’une maison fait sur l ’ intéres.

u n  C & t u j t è à  ?

sé une pression pour le moins anormale. 
Maintenant que la concurrence pourra 
jouer plus normalement dans la program. * 
mation en format réduit, on pourra pour, 
chasser le passage illicite. Seulement au. 
paravant il faudra revoir tout le réglement 
toute la protection, toute la jurispruden­
ce du 16 mm. Disons.le tout net : le C.O. 
I.C. ses lois, ses usages, sa protection et 
ses gendarmes ne touchent que par la ban. 
de ceux qui exploitent le petit format. 
Faut.il s’en désoler ? Non il faut applau. 
dir car le C.O.I.C. a voulu faire en géné­
ral une commune mesure entre le petit et 
le grand format. Or il n’y a aucune corn, 
mune mesure possible. Les « petits » sont 
les forains de l’aventure alors que les au. 
très ien sont devenus les bourgeois avec 
boutique et pignon sur rue — mais qu'ils 
n’oublient pas que c’est comme forain 
qu’ ils ont acquis leurs titres de bourgeoi. 
sie. — Ces forains doivent être régis par 
des lois foraines. Ceci précisé ils ne doi­
vent pas être négligés car ils représentent 
la bonne moitié de l ’exploitation cinéma, 
«¡graphique totale en France. Pour que soit 
réglée leur activité, pourquoi ne ferait, 
on pas un congrès du format réduit ? Je 
dis bien un Congrès, mais je ne voudrais 
pas que l ’on se méprenne sur ls titre. Un 
récent congrès, celui du documentaire a 
pu égarer des esprits. Or le 16 mm. ne se 
sent aucun besoin de soirées de galas, de 
banquets, de représentations spectaculaires 
qui aboutiraient en eau de boudin. Le 
format réduit a besoin d’un congrès où l ’ on 
trouve surtout des congressistes. Un con­
grès où se réuniraient les spécialistes de 
la question : producteurs, distributeurs, 
exploitants. On y parlerait métier. On sa. 
crifierait au besoin de la. publicité onel. 
ques démonstrations destinées à prouver 
que le 16 mm. a pour demain autan,, d ’a. 
venir pratique que le 55 mm. dont ce tains 
sa font déjà les champions. Avec cette dif. 
férence que le 16, missionnaire atteindra 
des points extrêmes où le 55 moins encore 
qua le 35 n’arrivera jamais — question de 
poidd et d’encombremert. Certes, ceux du 
16, ont horreur de ce genre d9 spectacles, 
ils estiment leur temps précieux, ils n'ont 
pas entièrement tort puisqu'ils ne sont pas 
de ceux qui traitent du fond de leur fan.

teuil directorial. U n’en reste pas moim*
que ce congrès demande quelques sacrifi. y 
ces. Il mérite que des gens y consacrent 
du temps, que les « petits exploitants » se 
réunissent, groupent leurs besoins, leurs 
griefs, leurs suggestions et nomment de» 
gens qualifiés pour les représenter. La 
question est de première urgence. Si l'on 
n ’y prend garde le nouveau C.O.I.C. sera 
constitué sans que le format réduit occu­
pe la place à laquelle il adroit, c ’est gra­
ve et il sera trop lard ensuite pour redre&_ 
ser la barre. Nous avons dit en tête de cet 
article : Et pourquoi pas un congrès Îu 
format réduit ? nous le terminons en di­
sant : il est indispensable que se réunisse 
dans le temps le plus court un congrès du 
format réduit. Dans un prochain article 
nous détaillerons les constituantes essen­
tielles de ce congrès.

M. ROD.

COURRIER DU FORMAT REDUIT
Nous avons en cette plac# a't  déjà 

bien des fois appel aux exploitants qu* 
estiment avoir que!que chose à dire ou 
a demander. Ces appels ont fmij à re­
tardement par être entendus et dans 
notre prochaine rubrique nous com­
mencerons la publication des réponses 
à ce courrier. Nous confirmons que ces 
réponses sont faites par plusieurs spé 
cialistes, le problème posé afin de donner 
chaque fois 1̂  maximum de renseigne­
ments et précisions.
POUR COMPLETER LA LISTE DES 
FILMS EN 16 mm. DISPONIBLES DANS 
LES AGENCES

Nous publions ei-dessous la liste des 
films disponibles à l’agence Ciné Ouid* 
Monopole de Marseille. A partir de notre 
prochaine rubrique nous commencerons 
la publicatin des fllms disponibles dans 
les agences dg Toulouse Ultérieurement- 
nous réunirons ces deux listes en une 
seule publication groupée Que (’exploi­
tant en format réduit pourra enfin avoir 
sous 103 yeux pour les besoins de sa 
programmation.

LISTE DES FILMS FORMAT REDUIT
Disponibles dans les Agences 

MIDI CINEMA LOCATION'
Agence de Marseille-Toulouse 
CRIME ET CHATIMENT 
CHOC EN RETOUR

(Suite page 10).

POUR TOUTE LA CORRESPONDANCE CONCERNANT CETTE 
RUBRIQUE adressez à: REVUE DE L'ECRAN. 43, Bd de la Madeleine,; 

MARSEILLE. —  Service spécial du format réduit.
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Demandez une démonstrat

CINE TECHNi;
20, rue Caffarelli - ,TOUL( 

Téléph. : 230.83

Agents exclusifs pour la F

Agents demandés pour

BORDEAUX - MARSEILLE - LYON

LE
C O M P T O I R  
GENERAL DU 
FORMAT REDUIT
vient de dém énager.
Notez sa nouvelle adresse :

43, Rue Sénac
M A R S E I L L E
Tél .  L y c é e  71- 89

Le film des records :

L'INEVITABLE I DUBOIS
>

E C L R I R
JOURNAL

en première exclusivité à Lyon 
tient sa H™9 SEMAINE 

avec 1.388.000 francs.

et continue

L’ INEVITABLE A DUBOIS
obtient partout le plus brillant 

des
S U C C È S mm

Èaffi
------------------------  JOURNAL

L'INEVITABLE K. DUBOIS
avec ANDRÉ LUGUET et ANNIE DUCAUX

Une grande exclusivité

ECLAIR JOURNAL
LYON MARSEILLE TOULOUSE

» 8, Bd des Belles 103, Rue Thomes 10, R. Claire.Uaullhac 
Tél. Lalande 76-S ï Tél. N. 23-55  Tél. 221-36

Le film qui 
laisse chacun  
m uet d ’émotion

LE CARREFOUR 
ENFANTSPERDUS

réalisé par LEO JOANNON
fait partie 
du choix de

LES ŒUVRES SOCIALES
Ainsi que nous le laissions prévoir dans 

un p.éeédent numéro, les œuvres sociales 
mil été sur le tapis à Toulouse.

En réunion plénière le 22 février, le 
bureau de eo comité a été constitué comme 
suit ►

Président : M. Jcauneau (PathéjConsOr.
! i uni ) ;

Délégué régional : M. Lacoste (C.O.I.C) 
Deux sous.commissions ont été prévues, 

une pour les galas :
MM. Grison, Jeanneau, Lacoste (1 );
Une pour les secours :
MM. Grau, Jeanneau, Lacoste, Pouget, 

et Rimbeit (1).
Différentes questions ont été examinées 

en séance, en tout premier lieu une Assis, 
tante sociale est prévue, attachée spéeia. 
lement à cet organiseme, sa nomination 
est une question de jours.

Uu plan d ’évacuation des enfants, en 
accord avec le Secours National est dès 
maintenant à l ’étude.

Une colonie de vacances existera certai­
nement l ’été prochain.

L’ affiliation à une caisse chirurgicale 
est également en projet.

Le manque de fonds étant, pour le mo. 
ment, le ftein le plus sérieux, l ’élahora. 
lion d'un gala ainsi que des séances hors 
contingent le mardi dans . les principales 
villes de la région seront probablement or. 
ganisés sous peu.

Le versement d’une cotisation'est égale, 
ment à l’étude.

Souhaitons que tous ces projets entrent 
sous peu dans le domaine du réel.

L ’ATTENTAT DES VARIETES
C’est avec une légitime émotion que 

les milieux cinématographiques toulou. 
sains ont appris l’attentat des Variétés 
qui a coûté la vie à trois personnes.

Le chef opérateur Rimbert et l’opéra, 
leur Bro au moment de l'explosion, sans 
perdre leur sang froid allumèrent l’é. 
olairage de secours, prirent les extinc. 
teurs, se rendirent maîtres du début d’in, 
cendie, dégagèrent un enfant des dé. 
combres et à ce moment là seulement 
pensèrent à eux.

Rimbert avait une joue ouverte el 
une hémorragie sérieuse (il a perdu 2 
litres de sang).

Nous formons ici les vœux les plus 
sincères pour son prompt rétablissement 
et dut la modestie des deux opérateurs 
en souffrir qu’ il nous soit permis de les 
féliciter pour leur sang froid et leur 
calme courage.

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

1, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217 -04

Ventes -  Achats - Locations ■ Gérances
SALLES DE

CINÉMAS ET DE SPECTACLES

RECORD DE RECORD

C'est une vraie petite révolution que 
connaît depuis quelques semaines l’exploi. 
tation toulousaine.

Certains exploitants — pardon, direc. 
teurs de théâtres cinématographiques — 
6e plaignent de quelques collègues qui au. 
raient, parait.il, annoncé des résultats 
« gonflés ».

Le mal en lui.même ne serait pas grand 
s ’il ne risquait d’amener des complications 
tout à fait imprévues, par exemple un di. 
recteur du centre était, ces tempe derniers 
en pourparlers avec un distributeur pour 
traiter un gros morceau lorsque la presse 
annonça un mirobolant record chez un con. 
cui’rent. Le résultat est facile à compren. 
di’e : le distributeur est allé traiter chez 
le recordman.

Il est vraiment lamentable d’être obligé 
de constater de telles petites malpropretés 
qui n’ont même pas l ’excuse de rapporter 
à celui qui s’y livre, puisque les rectifica. 
tions ultérieures remettent chaque chose... 
et chacun, à leur place.

A défaut de sanctions, difficilement ap. 
plieables en l ’occurence, à quand la publi. 
cation obligatoire des recettes des ville«, 
clés, fournies par le C.O.I.C. ?

FILMS RADIUS
130, Bd Longchamp -  MARSEILLE

Tél. Nat. 38-16 et 38-17

ont les films qui classent une salle

PARIS
BAR DU SUD 

UN DU CINEMA 
LA NEIGE SUR LES PAS

UN EFFORT RECOMPENSE

Nous venons d’avoir la prouve une 
fois de plus qu’un exploitant faisant un 
effoSl publicitaire est récompensé do 
eet effort par une recette dépassant ses 
espérances.

Pendant la semaine du 16 au 22 Fé­
vrier, à Toulouse, Le Trianon, salle de 
1.300 places a fait avec ,e iltm Lucrèce 
une recette de Francs 511.357, et le suc. 
cès de la deuxième semaine sa continue 
la salle faisant le plein à chaque séance, 
et cela, malgré une concurrence très 
important, puisque le tandem Nouveau- 
té.Vox passe La Matibran avec Géori 
Broué, le Plaza Le Baron Munchhausen 
et les Variétés L’IIommc de Londres.

Grâce à la publicité intelligente de 
M. Pouget dans la presse régionale par 
de nombreuses affiches et photos se rap­
portant au film, par une belle façade, le 
nombre des entrées de la première se. 
mane s’est élevé à 21.518, ce qui est un 
recoref pour cette salle d” une contenan­
ce de 1.300 places.

L’effort de cet exploitant a été récom­
pensé, car il a fait cette semaine la 
meilleure recette, et le plus grand nom- 
br d’entrées de toutes les salles de la 
ville. ff

MAIS C’EST DU VAUDEVILLE

Une étonnante suite de quiproquos 
s’enchaînant les uns les autres. Trois 
hommes et deux femmes occupés à une 
sorte de jeu de permutations continuel, 
les; à ne plus savoir qui est son chacun 
el qui est sa chacune... Pour comble, un 
boxeur célèbre, champion de poids 
lourds, intervient, se prétend l’amant de 
l’épouse, et s!offre à engager le combat 
contre quiconque y trouverait à redire. 
Et il y a combat. Il faut voir Heinz 
Rühmann dans GaTde moi ma femme, 
un film gai, tendre, comique.

CHARBONS de PROJECTION
SO C IÉTÉ  FRAN ÇAISE A EG  A G E N C E  de MARSEILLE

6, BOULEVARD NATIONAL —  TÉL. NAT. 54-56(1) Par ordre alphabétique-.



Qu'eàt-ce qu'un film de
Et,voici les hommes du bâtiment: un 

producteur qui n’a pas craint de foncer au 
moment où cela demandait un certain 
cran; Camille Tramichel.

CONDITION PRIMORDIALE : tin sul 
jet excellent à la base ; d’une bonne te. 
nue.

Une PREPARATION PARFAITE, avec 
des auteurs appropriés, permettant d’avoir 
un dialogue éblouissant, ne débordant pas 
trop du sujet de façon que l ’esprit Spiri­
tuel français puisse s ’en dégager chaque 
fois que cela est possible.

Sur ce dialogue, le découpage doit être 
irréprochable. Pas un détail ne doit man_ 
quer, et ainsi le réalisateur doit faire 
une mise en scène, exempte d ’erreur et de 
faute de goût.

Les techniciens doivent être de premier 
ordre, et chacun à leur place.

En dehors du metteur en scène, le Di. 
recteur de production, l’Opérateur et lo 
décorateur, l’ingénieur du son doivent 
veiller chacun sur leurs équipes pour que 
cette préparation et ce découpage parfaits 
soient strictement suivis, de façon à avoir 
de belles photographies, des dialogues pho. 
niques et des décors en harmonie avec le 
sujet.

Un film de qualité doit comporter de6 
extérieurs qui permettent d’aérer la pro. 
duction, et de lui donner ce caractère de 
vérité qui manque trop souvent.

La distribution des acteurs doit être 
étudiée avec le plus grand soin, et le réa­
lisateur doit avoir l’autorité, comprendre 
et sentir son sujet au point de pouvoir 
diriger sa mise en Scène sans heurts et sans 
difficulté.

Pour les films d ’époque, plus particu. 
fièrement, les moindres détails historiques 
doivent être respectés; et là interviennent 
en plus de l ’état.major de la production, 
des spécialistes sous les fonctions de régis, 
seur général, régisseurs de plateau et d'ex, 
tériours. ¡maquettistes, etc... qui doivent 
savoir trouver les moindies objets néces. 
saircs à la réalisation.

Une musique de grande classe — en bar. 
monie avec le sujet — complète un grand 
film.

Le film qui se rapproche le plus de- tou. 
tes dos qualités es*, à notre avis. Lss Vi. 
siteurs du Soir.

Ensuite, viennent Pontcarral, Goupi 
mains Rouges, Les Anges du Péché, Mon­
sieur des Lourdines, L ’Eternel Retour.

Nous retrouvons en effet un sujet •— 
soit poétique soit plein d ’action —  mais 
qui accapare le spectateur du départ jus­
qu’à la fin.

a) un dialogue exempt de reproche ;
b) des extérieurs ravissants ;
c) des artistes qui sentent vraiment leur 

jeu et sont tout à fait dans l’ambiance 
créée par leur rôle; ambiance dégagée par 
le metteur en scène qui doit être lui même

Retour de Flamme.
Film français réalisé par Henri Fes_ 

conrt avec Renée Saint Cyr, Roger Pi. 
got. André Brûlé, José Noguéro, Henri 
Gruisol, Denise Grey, Andréa Lambert, 
Tramel, etc...

1
RESUME. — Maurice Peltier sorti se­

cond des Arts et Métiers «st un jeune in­
génieur plein d’ambitions. Il essaie de 
mettre au point « l’aile rentrante » qui 
rendra de grands services à l ’aviation. Il 
a été engagé aux usines Nogrel es, où, grâ­
ce à l ’appui d ’Edwige Nogrelles, fille du 
directeur, il va pouvoir disposer des mo­
yens nécessaires à ses recherches. Maurice 
et Edwige qui s ’aiment décident de 6e ma­
rier Mais Maurice qui s ’obstine dans ses 
travaux sans résultats apparents indispose 
bientôt le Conseil d’Administration, et 
l’usine étant dans une très mauvaise passe, 
il est mis dans l ’ impossibilité de continuer 
ses recherches. Seule une de ses anciennes

camarades d ’enfance par amour pour lui 
l ’aide financièrement. Malheureusement 
son mari s’en aperçoit et Maurice va pas. 
ser en correctionnelle lorsqu’un dernier 
essai improvisé couronne ses efforts.

REALISATION. — La mise en Scène 
de Feseourt cadre l’histoire avec des dé­
cors très soignés, un luxe très agréable. 
La lenteur des recherches, l'atmosphère 
qu elles créent autour du héros sont bien 
rendues. Un soin et une netteté apprécia, 
blés accompagnent tout le film.

INTERPRETATION. — Renée Saint 
Cyr dont on connaît l ’abattage et l ’élé­
gance est avec beaucoup de charme Edwige 
Nogrelles. Ses toilettes d ’une somptuosité 
rare et d ’un goût parfait ne Sont pas 
un des moindres attraits du film. Roger 
Pigot fait ici d ’excellents débuts. Il a 
une fermeté, une sobriété qui font bien 
augurer de sa carrière. Tramel est comme 
toujouns parfait. André Brûlé et José No­
guéro sont bien. Enfin Denise Grey comi­
que sans excès apporte au film la note 
drôle indispensable.

G. G.

qualité ?
un grand artiste.

Comme conclusion, nous considérons 
comme film de qualité, celui qui renferme 
à lui seul:

1. Un excellent sujet ;
2. Un dialogue irréprochable ;
3. De belles photographies dans, les stu­

dios, des décors de qualité et appropriés; 
de beaux extérieurs ;

4. De bons acteurs, dont la qualité de 
comédien et leur personnalité se manifes- 
ton par une vérité absolue, en se mettant 
dans la peau du personnage ;

5. Une mise en 6eène impeccable.
Ces cinq qualités font un CHEF- 

D ’ŒUVRE.
C. TRAMICHEL.
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Il serait peut-être excessif de considé­
rer ce numéro comme historique. Le fait 
que les « Actualités » d’A. de Masini y 
aient paru pour la première lois ne suf­
fit pas à justifier ce terme. Il est cepen. 
dant instructif en ce sens qu’il salue la 
naissance des Cahiers du Film première 
formule, qui eurent 4 ou 5 numéros et 
se reposèrent jusqu'en 1941, et qu’il est 
à l’origine de la rancune que vouent à 
notre infortunée revue Marcel Pagnol 
et ses zélateurs successifs et farouches.

C'est pourquoi on ne nous en voudra 
sans doute pas —  les susnommés excep­
tés, comme de bien entendu —  de re­
mettre sous les yeux de nos lecteurs
cett pièce initiale. Et si cette publica­
tion semble arriver bien à propos, que 
l’on veuille bien n’y voir que pure coïn­
cidence.

radié sans doute de voir que la presse 
n’avalt pas accueilli avec les transports d’adml. 
ration espérés ses théories clnégraphlques et 
les premières réalisations Illustrant les dites 
théories, Marcel Pag-nol vient de créer, sous le 
titre Les Cahiers du Film, sa propre presse.

Dans ces cahiers, Pagnol entreprend donc 
<l’ inculqucr ai:pt pauvres mécréants que nous 
sommes, les nouveaux évangiles dont ¡1 est a 
la fols le créateur et l’apûtre. Je crains fort 
qu’ il ne puisse convaincre que ceux qui lui 
sont d’avance tout acquis car l'admirable ma­
nieur de dialogues qu'il est s’emploie d’une 
façon peu brillante à nous démontrer que le 
cinéma, tel que nous nouis obstinons a le con­
cevoir, est appelé â mourir au profit du théâ­
tre filmé.

Point ou peu d’arguments solides dans cet 
article, une masse touffue d’affirmations gra­
tuites, d'exemples contestables, Jetés sur le ta­
pis comme on assène des coups de poing sur 
ope table, avec celte brutalité sans réplique 
qui constituait, 11 y a longtemps déjà, la supé­
riorité de Pagnol dans ses discussions verba­
les.

Que l’on ne croie pas surtout, que nous 
ayons subitement l’Intention d’attaquer l’œuvre 
de Pagnol. Nous conservons a l’homme toute 
notre sympathte, a l’auteur de Jazz et de 
Topaze notre admiration, et a celui de Marius 
et de Fanny l’esilme que l’on doit avoir pour 
le commerçant honnête et avisé- Noue avons dit 
en toute sincérité le bien que nous pensions 
de L’Agonie des Aigles, du Gendre de M. Poi~ 
r ier et de /ofroi, trois œuvres à classer au 
premier rang, parmi celles que nous donna le 
théâtre cinématographie. Mais que l’on veuille 
nous Imposer cela, sous peine de passer pour 
des gâteux ou des Imbéciles, comme la formule 
absolue, du cinéma de demain, non, non et non!

Le théâtre a l’écran, soit ! C’est une formule 
et pour l’exploitation, un appoint supplémen­
taire. Mais vouloir en déduire la mort du vrai 
oüiôma, quelle naïveté ! Pagnol s'im agine.t. 
11 sérieusement, parce que la situation de la

production en France, enlisée dans les adapta­
tions théâtrales, lui donne momentanément rai­
son, que cela doive changer le destin du ciné, 
ma dans le monde ? Soutiendra_t.ll que les 
Industries cinématographiques américaine, alle­
mande, soviétique, par exemple, soient plus 
basses que la nôtre ? Elles ont pourtant produit 
des œuvres comme Madchen in vniform, Le 
Chemin de la Vie, Scarface, Palmy Pays, O. K. 
America, Masques de Cire, Trouble in Paradise 
auxquelles nous ne pouvons rien opposer, w 
qui demeurent — mais oui. Pagnol ! —  com­
préhensible« et attachantes pour celui qui n’en 
comprend point les dialogues.

Note ne dirons rien de l'article de Gabriel 
d’Aubarède, qui en élève docile et en serviteur 
reconnaissant, profite de son éloge du Gendre 
de M. Poirier pour Taire celui de son patron. 
Mais, là où nous crions « casse.cou ! » à Mar" 
cel Pagnol, c’est quand il s’amuse à ouvrir 
dans sa revue, véritable bulletin de publicité de 
ses productions, une rubrique destinée a criti­
quer les films du voisin. Evidemment, cela se 
rail toujours, assez ridiculement d’ailleurs, sous 
l'angle de la doctrine nouvelle. Mais 11 n’en 
subsiste pas moins une incorrection notoire â 
l’ égard des producteurs dont Pagnol est main­
tenant le confrère.

Que cela n'alt pas frappé son zélé secrétaire 
do rédaction. Je serais le dernier a m’en éton­
ner, mais que Paa-nol ne l’ait pas compris, voilà 
ce qui me dépasse.

Pagnol, si vous ne doutez pas de la sympa­
thie et de l’ admiration que Je vous al toutfours 
témoignées, daignez écouter ce que Je vais vous 
dire, en toute amitié, pour conclure. Ma petite 
expérience, mon amour du cinéma, me le per. 
metent, et mon âge m’évitera sans doute d’être 
traité par vo is  do vieillard ou de fossile.

Pour comprendre le cinéma (Je reprends vo­
tre phrase concernant les dialogues), 11 ne faut 
pas être un grand génie, mais 11 faut un don

spécial. Peut-être étes.vous trop sûr de le 
posséder. ,

Ensuite, n’oubliez pas que le cinéma est uin 
terrible mangeur d’hommes et de choses, que 
son Indifférence rend plus terrible encore. 
Combien d’idées, de projets d’énergies, n’al_ 
Je pas vu déjà naître et s’effondrer. Actuelle­
ment, la chance vous sourit. J’en suis 'heureux. 
Ne failês pas de cette’ chance les bases d’une 
•religion nouvelle, L’ avenir pourrait trop vite 
vous détromper.

A. de MASINI.

A l’époque, Comœdia reproduisit près, 
que iii-cxtenso cet éditorial, lui donnant 
un renteutissement inattendu. Nous n’en 
demandions pas tant...

En dehors de cela, on note au som. 
maire de ce numéro:

ASSOCIATION DES DIRECTEURS, 
pages officielles. —  On y donn^ le pro­
gramme du Congrès de l’exploitation 
cinématographique, qui devait avoir lieu 
à Paris, du 22 au 24 Janvier 1934. Nous 
y trouvons, parmi les programmes des 
commissions.

Projet de perception Journalière sur les re­
cettes des salles (crédit cinématographique).

Taxes et Impôts, etc., etc...; organisation mé­
thodique et rationnelle du spectacle pour la dé­
fense de ses Intérêts ; collaboration avec les 
autres tranches du spectacle.

a) Contrat-type,- changement de titre et de 
film, décalage ;

h) Pourcentage et mtnltna ;

dégressif des affiches par quantité; publicité et
c) frais de publicité pour: bordereau! 

lancement des films ;
d) Exploitation des films ; exclusivités su c­

cessives, 2 sorties des films, versions différentes 
d’un même film, jour de changement de specta­
cle; entente par quartiers.

LES PRESENTATIONS, par A. do 
Masini.

Films Léon Worms (Le gala Baugé : 
Lai Forge, avec André Baugé et P-Ht 
Officier A ^ey, de Goza dg Bolvary, avec 
Willy Forst. Liane Haid. Otto Wallburw. 
Fritz Odemar et Ernst VerebesL

Midi Cinéma Lorati« n [Jofroi. avec 
Henri Poupon, Vinrent Scotto, Toinon. 
Odette Roger et Blavette).

COURRIER DES STUDIOS. — Nou. 
veaux films en chantier . L’Atala'He par 
Jean Vigo: Toboggan, par Henri Decoin; 
Mademoiselle Docteur, par Anatole Lit. 
vak, etc...

Critiques dans le même numéro, de 
Chercheuses d'Or, avec Warren William 
Aline Mac Mahon,, Joart Blondell, Ruby 
Keeler, Dick Powell, Guy Kibbee, Ned 
Parks, Ginger Rogers; Tnnnct, de Kurt 
Bernardt, avec Jean Gabin, Madeleine 
Renaud, Raymonde Allain. Robert Le 
Vigan, André Nox.

LES PROGRAMMES. —  Sortie en ex­
clusivité à Marseille des films suivant« 
Charlemagne, avec Raimu ; Le MHtre de 
Forges, avec Gaby Morlav Les Surpri­
ses du Slcepmg, avec Florelle ; Je te 
confie me femme, avec Aquistapace ; 
N’épouse pas ta fille, avec Le Gallo ; Ca_ 
price de Princesse, avec Marie Bell ; Le 
Barbier de Séville, avec André Baugé : 
Mireille, avec Mireille Lurie ; Trois 
Hommes On Habit avec Tito Schipa, etc.

TECHNIQUE ET MATERIEL. _  Le 
Haut-parleur « Fidelitis ».

ECHOS. —  M. André Pérès est nommé 
administrateur délégué et Directeur 
Général d’Universal ; Une nouvelle agen­
ce se crée à Marseille, sous les auspices 
de MM. Calappi et Magnolfi * Les Films 
B. C. M.

Établissements

RADIUS
130, Boul. L ongchom p -  MARSEILLE

Tél. N. 38-16 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINÉMA.

LISEZ LA SEMAINE PROCHAINE 
NOTRE CHRONIQUE TECHNIQUE



APRES AVOIR ETE CONDAMNEE 
PAR LA FACULTE
GINETTE LECLERC VA REPRENDRE 
SON FILM INTERROMPU

Nous avions annoncé la maladie oe 
Ginette Lec.c-rc. Les médecins l’avaient 
condamnée. Pendant quelques jours, nous 
nous attendions à voir disparaître une 
de nos premières vedettes.

Quand elle est tombée malade, elle 
tournait : Le Demier Sou. On dut in. 
terrompre les prises de vues, et à un 
moment donné, songer h la remplacer.

En différents milieux, on croyait à un 
truc de publicité... Il suffisait de voir 
cependant Lucién Gai las pour se rendre 
compte de la réalité de la menace...

Aujourd’hui, nous sommes à mèrre 
d’annoncer enfin que Ginette Leclerc est 
hors de danger, qu’elie a quitté la cli­
nique. Elle va bientôt reprendre les pri_ 
ses de vues du Dentier Sou.

i

LORSQU’ IL FAUT DES POINTS !
Après avoir tourné, en novembre der­

nier, quelques extérieurs à Rambouillet, 
Jean-Pierre Paulin vient de commencer 
les intérieurs du film Echec au Roy, qui 
a pour thème la fondation dc l’Ecole des 
demoise’ les de Saint-Cyr par Madame de 
Maintenon.

Lucien Baroux. Odette Joyeux, Geor­
ges Marchai, Gabrielle Dorziat. Jacques 
Varennes, Jacqueline Ferrières. Madelei­
ne, Rousset et Catherine Morgathe, tien­
nent les principaux rôles.

Deux films nouveaux commencent en 
cp moment, deux films à cos'umes, l'un du 
17* siècle, l’autre du 18* siècle... Et l’on 
dit que le textile est rare...

LES asSi'RiNfFS FRANÇAISES
Risques de tante nature 
DTREOTBIIR PARTICULIER

M aurice BATAILLARD
81. rue Paradis. 81 — M ARSEILLE

Tôt. : D. 50-93

MUSIQUE TE FILMS

Maurice Cam travaille actuellemest 
au montage de son dernier film L’Ile 
d’Amour, dont la vedette —  on le sait
__ est Tino Rossi. On a procédé d’autre
part, ces jours derniers, à l’enregistre­
ment de la partie musicale particulière­
ment brillante.
C’est à un Corse authentique, Henri To­

masi, Grand Prix de Rome, qu’a été con. 
fié le soin d’écrire la musique d’accom. 
pagnement de L'Ue d’Aniour. EMe sera 
une musique d’atmosphère destinée à 
renforcer le pittoresque des images lu. 
mineuses du film dont toute l’action s? 
déroule sur lTle de Beauté.

C’est l’orchestre de la Radiodittusion 
Nationale qui a exécuté la partition pour 
l'enregistrement. D’autre part, plusieurs 
chansons nouvelles de Louis Gasté — le 
créateur des succès les plus récents —  
et de Roger Lucchesi seront chantées 
par Tino Rossi. On cite notamment : 
« Le Joyeux Bandit » , « Mon Ile d’A. 
mour », « Sérénade Corse » et un la_ 
mento pour lequel Lucchesi s’est inspi. 
ré de thèmes populaires locaux.

L’orohestre Jo Bouillon accompagnait 
Tino Rossi peur l’enregistrement de ces 
chansons. Rien n’a été négligé, on le 
voit, sur le plan musical, pour donner au 
nouveau film de Tino Rossi le maximum 
de chances. Il en a été de même pour la 
réalisation propre. Jamais encore autant 
de soins n’avaient été apportés à un llïm 
du sympathique chanteur. Par'enaires, 
décors, éclairages ont fait l’objet d’une 
attention particulière. Il faut dire, d’ail­
leurs, que le sujet en valait la peine.

Rien ne pouvait mieux permettre Ti_ 
no Rossi d’exprimer sincèrement l’émo­
tion que réclamait UVç Amour, son 
premier film dramatique ; on pourra 
dire bientôt son plus grand film...

LES COMEDIENS NE FONT PAS 
LE FILM, MATS...

En écrivant le scénario de Ceux du
Rivage, Jean Pierre V ;not a composé une 
œuvre toute empreinte de vérité s  ̂ dé­
roulant dans un cadre très pittoresque.

S’appuyant sur les éléments de va­
leur qui lui étaient ain«i donnés, Jac­
ques Séverac a réailsé un film « vrai », 
attachant de bout en bout. Après avoir 
choisi pour cadre à l’action de Ceux du 
Rivage le curieux petit port de Gu’aiC 
Me«tras, le metteur en scène a su réunir 
pour la réalisation de son fi'm les co_ 
médiens de composition les plus talen­
tueux. C’est ainsi que nous trouvons 
dans la distribution de Ceux du Rivage 
aux côtés d» la charmante et naïve 
Blanchet'e Brunoy, la bonhommie et la 
verve de Chamin. le si personnel Aimé 
Clariond, l’étonnante figure de Lme No_ 
ro, la gouaille de Ravmond Bnssières, 
le juvénile René Dunuv. la curieuse si_ 
Ihouette de Michel Vito'd, le joveux Ti_ 
chadel, puis encore Charles Lemontier, 
Gabrielle Fontan et A. Tiluze.

UN FILM PRODIGIEUX 
FAIT DES PRCDIGE3

Le superbe film en couleurs: Les 
Aventures Fantastiques du Baron Mun- 
clihausen, alias Baron de Cr^c remporte 
au « Normandie » le succès formidable 
auquel il était facile de s ’attendre... 
C’est bien le plus prodigieux film d’a­
ventures auquel s’ajoute le prestige 
éblouissant de la couleur. La qualité de 
la couleur frappe d'emblée le spectateur 
qui s’émeiveille de constater les progrès 
accomplis ¿ans cette technique délicate 
depuis La Ville Dorée. La netteté et 
l’éclat des nuances, leur délicatesse dans 
les dégradés et les ombres, la netteté 
des contours des personnages, même en 
mouvement, indiquent que le procédé 
est arrivé à ses perfectionnements atten­
dus. En dehors môme de ces développe­
ments technique«, le film conte la plus 
prodigieuse aventure, les plus merveil­
leuses prouesses que l’ imagination et la 
fantaisie aient pu inventer pour l’émer- 
vei'lement des petits et pour la joie des 
grands. C’est hien le film le plus prodi­
gieux du siècle.

LA MUSIQUE DE 
« PREMIER DE CCRDEE »
NOUS VIENT DE LA 
HAUTE MONTAGNE

Lorsqu’on procéda aux enregis­
trements de la musique de Henri 
Sauguet pour Premier dc Cordéey le 
ci mpositeur a accompagné .es techni­
ciens en haute-montagne d’où il a rap­
porté quelques thèmes d’une exquise 
fraîcheur. Leur développement concourt 
è créer l’ntmo=pbère de certaines scènes 
typiques du film de Louis Daquin.

Roger Desormières dirige l’orchestre 
d’une importance exceptionnelle.

10 Francs la ligne

USi?" A VENDRE bas prix ampli har­
monie Radio. Ecrire Revue N‘  99.
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